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Sous le signe de la lèpre 
Roman d'aventures illédit 

par Il0UIS-ROGER PELLOUSSAT 

Le miroir scintillant des va"ues aux multiples facet­tes réfléchissait à l'infini les 8ernières lueurs du joUI'. Glissant sur l'horizon empourpré, le disque de feu s'en­foncait lentement dans les eaux bleues du Pacifique. Les' franges d'écume blanche saignaient en caressant les récifs de corail; les citronniers, frissonnants sous la brise du sud, jetaient dans l'air tiède leur senteur ardente et subtile. 
Sur le rivage, des Tahitiennes lascives se livraient aux voluptueux baisers du sable encore brûlant. Leurs regards, pleins de mystèI'es et de rêves, contemplaient la marche des ombres sur les hauts sommets de l'île de beauté. Des barques de pêcheurs se jouaient sur les brisants ou glissaient avec grâce sur les caux devenues plus sombres. Peu à peu, la baie de Taourari se dra­pait du manteau transparent que la nuit bleue- étend chaque soir sur Tahiti. 
- Quelle nuit 1 Quel peuple 1 
Jaillie des lèvres d'un européen récemment débar­qué, l'exclamation contenait toute la surprise et l'ad­miration qui frappent les occidentaux devant le con-
Sont réservés tous droits de traduction, d'adapta lion, de mise au tbéâtre et au cinématographe. 

P. R. A. n° 57. 
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traste de la nature polynésiennc et les cicux gris de la 
v ieille Europe. 

- Ici, tout est surprenant et neuf pour un homme 
jeune et civilisé tel que vous. Les Tahitiens sont des 
êtres si près de la nature que nous pouvons à peine 
conccvoir leurs mœurs et percer les mystères dc leurs 
coutumes audacieuses. 

De ces deux hommes échangeant leurs impressions, 
l'uu habiLait Taourari depuis de nombreuses années, 
exerçant la profession de médecin auprès des indi­
gènes et se livrant à des étuùes approfolldies sur leur 
vie et leur psychologie. Jeune encore, le climat doux et 
tempéré de l'île n'avait pas entamé sa robuste santé. 
Son regard bleu et froiù animait un visage dur aux 
trails fortement accusés; sa lèvre se nuançai t d'j ronie 
en contemplant l'émerveillement de SOIl jeune compu­
gnon. 

Georges Leyme goùtait les charmes de celte nuit 
dans toute leur plénitude. Arrive le malin même à 

Taourari, il avait reçu un excellent accueil auprès des 
deux seuls européens de la baie: le docteur André 
MaUret et Hans Kronner, propriétaire d'une exploita­
tion de coprah. A l'heure actuelle, il se trouvait l'hôte 
du docteur; confortablement installé Sl\I" la terrasse de 
sa demeure, il attendait l'arrivée de Kronner en con­
tC:l1plant la fécrie de la mer et du ciel. Il songeait que 
le moment Mait venu d'expliquer à ses nouveaux com­
pagnons lcs motifs de sa présence à TaourarÎ. A sa 
grande surprise, ceux-ci avaient poussé la délicatesse 
jusqu'à s'abstenir de toute question sur sa brusque an-i. 
vec. 

Ces preuves d'amabilité, celle réserve exagérée, ne 
parvenaienl pourtant pas à endormir la défiance du 
jcull'e homme. Il avait l'impression d'évoluer dans une 
atmosphèrp. de fausse cordialité et, en dépit de ses 
eIforts, le docleur MaUret n'obtenait pas sa sympa­
thie . 

Georl{es Leyme avait quitté la France un mois et 
dellli plUS tôt, sur la demande d'une société perlière, 
possédant de nombreuses pêcheries sur les côtes de 
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Tahiti. Depuis plusieurs mois, des vols fréquents 6e produisaient dans les exploitations de perles fines; les 
IJ[uS riches spécimens disparaissaient avec une régu­[\I·ité déconcertante. L'habileté et l'audace des vols, détournant les SOUpCOl1S d.es indigènes, révélaienl la participation d'indi vldus étral~gers à l'île, vraisembla­blement européens. La l?olice locale avait échoué, les recherches furent confiees aux soins d'une organisa­tion privée, célèbre par ses succès dans les entreprises de ce genre. Un délective envoyé sur les lieux, com­mença une enejuête serrée et fructueuse . Les rapports adressés à ses chefs présageaient un dénouement pro­che lorsque, sans motif, il cessa toute relation avec la métropole . Peu après, la nouvelle de sa mort parve­nait ft ses dirigeants; un bref exposé indiquait que le corps avait été trouvé sur le rivage de la baie de Taou­l'ad, par deux Européens, le docteur MaUret et Hans Kronner. Un certi11cat médicall établi par MaUret, après examen du cadavre, aLLes tait que le décès, deI à une longue immersion, ne présentait aucun caractère suspect. 

Les enquêteurs chargés d'élucider le mystère des vols de perles ne furent pas de cet avis. La mort de leur envoyé, au moment de toucher au but parut inquiétante. L'affaire fut transmise il un de leurs meil­leurs agents qui partit immédiatement pour Tahiti. Jeune et d'un physique agréable, Georges Leyme accepta su mission avec une évidente satisfaction. La perspective d'opérer dans une région inconnue ne l'efi'l'ayait pas. Attiré pal' l'avcnturc, il s'était voué corps ct âme à sa dangerelh~c profession où son habi­leté l'avait rapidement conduit au succès. 
Le premier détail qui le surprit fut la découverte du corps à Taourari, alors qu'aucune pêcherie d'huîtres perlièrcs n'existait sur ee point de côte. Une rapide cnquête à Paris auprès du Ministère des Colonies lui Hpprit que le docteur Mallret résidait à Tuourari depuis quinze ans et que Hans Kronucr, Autrichien d'origine nuturalisé Français, s'était fait accorder trois nns auparavant une concession dans la bo.~c, pour l'ex-
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ploitalioJ1 du coprah. La note ajoutait que Kl'onner, 
parti avec sa femme de ViIlgt ans plus jeune que lui, 
ne faisait pas de fructueuses alIaircs. 

Nanti de ces renseignements, Leyme s'embarqua pour 
Papeete . Sans perdre de tcmps dans ln ville paresseuse 
et ensoleillée, il sc fit conduire pm' mer à Taourari, 
éloignée d'une cinquantaine ' de kilomètres de la capi­
tale. 

- Hans I{ronJ1er n'est pas exact, j'Cta le docteur 
MaUret pour rompre le silence. . 

- Sans doute est-il retardé par ses occupali ons? 
Son exploitation semble :prospère, d'après ses dires. 

- Mes connaissances wdustrielles sont restreintes; 
toutefois, je peux affirmei' que l'entre1)rise de mon ami 
est très 1l0rissante. . 

- Dans quel pays exporte-t-il? 
- Mais cn l-rance, s'exclama Mattret suq)ris de 

cette question 1 
- Naturellement, s'excusa le jeune homme; 'je vous 

demande pardon de ma curiosité, eUe provient d'une 
déformation professionnelle. Lorsque je me suis pré­
~enté à vous, j'al omis de vous faire connaître mes 
fonctions: je suis détective privé, docteur. 

- Par exemplel J'espère que les attl'ibutions de 
votre métier ne sont pas cause de votre présence ici? 

Le ton amusé ct l'étonnement de cette réplique inci· 
t èrent le détective à briser l'équivoque. 

- Malheureusement, ce sont les exigences ùe ma 
profession qui m'envoient à Taourari. 

- Que s'y pasl'e-t-il donc de grave'? 
- Peut-être rien; toutefois, je vous serais recon-

naissant de me prêler votre concours. 
- Comptez SUI' moi, je me place à votre entièrc dis­

position; mais de grâce, expliquez-vous. 
- Je suis chargé de recueillit' le maximum de ren­

seignements sur les circonslanees entourant la décou­
verte du corps d'un blanc, faite par vous ici même. 

Le docteLll' Mallret eut un brusque sUI'saut. 
- C'est pOUl' ce noyé que vous êtes là. Je croyais 

que mon rapport et ma parole étaient suffisants :lUX 
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autorités. Je m'étonne de votre démarche, monsieur Leyme. 

- Votre indignation me surprend, docteur. Je mets hors de doute la valeur du documcnt établi ct suis per­suadé ùe la mort aeciùentelle de cet hOl1lme. Je llells seulement à connaître cCl'tains détails antérieurs à sa mort. 
- Dans ce cas, je m'excuse de cet accès d'humem" cL me fait un plaisir de vous renseigner. 

Le noyé habitait-il Taourari depuis longtemps? - Je ne l'avais jamais vu parmi nous; je suis sûr qu'il était inconnu de tous. 
- L'examen du cadavre ne vous a procuré aucune surprise? 
- Que voulez-vous dire? 
- Hien d'important; un simple doute, erroné d'ail-leurs. Permettez une nouvelle question: aucun papiel' 

'll'OIlVé sur le 1110rt n'a'-t-il été égaré ou détruit? - Monsieur Leyme, j'ai déposé moi-même entI'e les mains d,cs autorités de Papeete tous les document:; trouvés sur cet homme. Il portait, si j'ai bonne mé­moire, le nom de Robert Lessert. En outre, j'ai dressé un acte de décèll en honne et due forme; je ne 'p'eux rien vous dire de plus. Si vous désirez mon aVIS, je vous déclarerais que le malheureux fut sans doute vic­time d'lin accident à plusieurs lieues de Taom"ari ct qu'ensuite, son corps roulé par les eaux vint s'échouer sur le rivage de la baie. 
_ Je me rallie à votre opinion, docteur. Demain, ameZ-VOllS la bonté de m'indiquer la place où gisait Je corps? 
- Ce soir même, sallS me déranger. Voyez la masse hrune de cet éboulis de rocs à quelques centaines de mètres sur le rivage; ,c'est là qu'il fut trouvé. 
La limpidité de la nuit permit à Georges Leyme de distinguer les rocs et la masse mouvante des vagues baltant leur base. 
- C'est vous qui l'avez découvert? 
- Oui, avec Hans Kronner; nous l'avons transporlé ici, examiné et fait ensevelir par mes serviteurs. 
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Le silence s'abattit sur les deux hommes. Le détec­
tive nota que 30n compagnon manifestait des signes de 
nervosité. -

- 11 .5e fait tarù, dit-il; notre ami ne viendra pas ce 
soir. 

- Dans ce cas, je vous demande l'autorisalion de 
me retirer. 

- Disposez de ma maison à votre guise; agissez 
comme bon vous semble. Bonsoir, monsieur Leyme. 

Le jeune homme prit congé ct se retira dans la 
chambre mise à sa disposilion. L'air frais de la nuit 
faisait frissonner les rideaux masquant la bale vitrée, 
Leyme les écarta pour respirer les soumes embaumés 
de l'océan. SOIl regard erra un instant sur la féerie ùe 
l'Ile puis s'immobilisa sur l'ombre d'un groupe ùe ci, 
lrollniers. Sail visage exprima d'abord une intense 
curiosité puis un intérêt croissant. Il venait d'aperce­
voir la haute silhouette du docteur Mattret s'enfonç'3nt 
clans les ténèbres d'une allure rapide et furtive. Les 
yeux du détective s'attachèrent à elle aussi longtemps 
(Jue l'obscurité transparente le permit. Le docteur 
gagna le rivage, longea la mer en direction du sud de 
la haie et se perdit dans la nuit. Georges Leyme sc 
souvint que l'exploitation de Hans Kronner se trotl~ 
vaU de ce côté. Une intuition spontanée lui suggéra 
que la demeure de l'Autrichien était le but de cette 
course nocturne. 

-- Je sel'ais cnrieux de connaître l'objet de cette 
visite secrète, murmura-l-il en abaissant le panneau de 
sa fenêtre. 

Le lendemain, le docteur l'aborda cordialement et 
ne tlt aucune !lllus~n à sa promenade de la veille. 

- Si la perspective d'une sortie matinale ne vous 
r.tl'raye pas, dit-il, nons rendrons. visite à Hans J{rol1-
oer. 

- J'accepte avec plaisir; les bOI'ds de l'océan doi­
vent être agréables à parcoUl'ir avant la grande chaleur 
du jOlll'. 

Hans Kronner, d'un abord assez froid, poussait ln 
courtoi8ie jusqu'à l'obséquiosité. Son âge, difficile à 
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évaluer, se siluait entre 40 et 50 ans. Des cheveux nU'es ct bJaùcs mettaient en relief le teint jaune rl'un visage allongé ct osseux. Les yeux noirs et perçants, d'un0 extrême mobilité, démentaient l'expression alone de celte étrange figure. Le corps long ct mince, les gestes sf~ccadés, ajoutaient ·au caractère inquiétant de l'aspect général. Il accueillit Leyme avec civilité, mais éluda les questions de son exploitation. Le détective en prit son parti, se résignant a. surveiller la conversation de Kronner. 

Dans la salle commune de l'habitation, le jeune homme s'émerveilla devant un portrait de femme, sus­pendn au mur dans un cadre luxueux. Les détails re­cueillis en France lui revinrent à rcsprit; il se souvint que l'Autrichien s'était établi à Taourari avec sa femme moins âgée que lui. 
- Quel admirahle portrait, lança-t-B avec convié­lion tUne personne ù·e votre famille, Sans doute? 
- Ma femme, répondit laconiquement Kronner. 
Leyme allait poursuivre lorsqu'il surprit un geste discret du docleul' Mattret, J'invitant à sc taire. Il n'in­sista pas, mais continua d'examiner la toile .. Jamais il n'avaIt contemplé une heauté si pure. Le visage remar­quahle par la finesse des traits, s'auréolait des lal'ses vagues sombres de la masse débordante d'es cheveux. Les lèvres s'entr'ouvraient dans un sourire immatériel; leur pourpre parait l'image d'i.ll1e séduction sensuelle. Les yeux, admirables par la pureté du dessin expri­maient une sorte de crainte myst1que où dominait une résiguatio11 douce, semblable à celle que porlent lcs Orien laIes au fond de leurs prunelles, La ligne iml)eC­cable des épaules, la naissance de la gorge ,qu'inter­rompait bruLalement le cadre, ajoutment une note volupLueuse il cet ensemble de grâce et de heaulé. Leyme ne pouvait détacher ses regards du portrait. - La fcmme de Hans Kronner, murmurait-il incré­dule . 
L'association de ces deux êtres si dissemblahles phy­siquement, semblait impossiblc ct bouffollne. Dès qu'il 
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fut 'seul avec le doctcur sur le chcmin du rctou!', il lui 
dcmanda lcs raisons dc son geste de discrétion. 

- Il est pl'éférable, expliqua MaLtl' ct, de nc jamais 
parler de Mme Kronncr devant son mari. Son histoire 
est si émouvante quc sa scule évocation suffit à houle­
verser mon ami. 

- Est-elle mortc, interrogea Leyme avec intérêt? 
- Personne ne sait, UJ1 malheur pire quc la mort 

l'a frappée: clle est lépreuse, 
- Lepreuse, s'exclama le jeune homme allerré? 
L'image dc séduction passa devant ses yeux il viL 

la divine figure rongée, 1I1 cérée par l'horrible mal3-
die. Une vision de cauchemar se superposa au portrait 
ùe la femme de Kronner. 

- Oui, la lèpre, souveraine de notre île enchante­
resse s'cst aballue sur elle. Elsa Kronner fut dirigée sur 
Ja léproserie de l'ile ,Dawaïa voici dcux ans. Avec elle, 
partaient deux indigènes de Taou!'ori, employés aux 
plantations de Kronner et contaminés eux aussi.' 

- A-L-on cu des nouvelles depuis j DawaÏa est pro­
che de Tahiti'] 

- Nul n'a plus entendu parler d'Elsa Kronncrj 
l'embarcation emmenant les trois malatles, s 'est perdue 
corps et bien au large de Taourari. Je crois, monsieur 
Lcyme, que cette trisLe lin fut préférable, pour Elsa, 
:m séjour pcrpétuel dans Je village des lépreux. 

- C'était une belle créature, murmura Leyme, rê­
v.ellsement. 

Il regagnèrent en silcnce l'habitation du doclelll'. 
Celui-ci prévint lc jeune homme qu'il s'absenLerait 
l' .. près-midi cnLier pour vaqucr à ses occupaLions 
parmi lcs Tahitiens. 

Dès qu'il fut seul, lc détective se hftla vers Je point 
de la plage où avait été découvert le cadavre de SOIl 
prédécesseur. Le rivage y formait une crique, envi­
ronnée de rocs stériles aILernnnt avec des bouquets de 
palmiers. Leyme fut frappé dc l'aspect inhospitalier ct 
aRrc de cc point de la baie. Aucune case indigène ne 
s élevait et l'endroit était abandonné des Tahitiens. Il 
comprit l'inutilité de cette visile ct, Ù regrct. se réso-
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lut à quiller la place. C'est alors que levant les yeux vers Je sommet des bloes volcaniques ceinturant la crique, il découvrit une case de pêcheur nichée dam! 1HLe brèche du chaos rocheux, omfiragée par un groupe de palmiers élancés jr.illi d'un tapis de terre végéLale. -Leyme s'engagea sur la pente conduisant à ceLte pail­loUe; un nouvel espoir l'envahissait. La position domi­nanle de la case permettait à. ses occupants une sur­veillance efficace des eaux et du rivage de la crique. Un TahitjeI~ de haute Laille vint à sa rencontre : - Vahari te souhaite la bienvenue, dit-il avec la cordialité acclleillanLe des races polynésiennes. Pour­quoi ton compagnon ne t'accompagne-toi! pas jusqu'ici '] -:- Je n'ai pas de compagnon, s'exclama Leyme 1 Je SUJs venu seul. 

- Qui donc marchait derrière toi, le long de la herge et s'esL glissé dans les rochers quand tu as pris cc sentier? 
- Je ne sais pas, répondit le détective en inspectant le terrain, du regard. 
- Vahari sait : c'est un des blancs habitant notre village : celui qui soigne les Tahitiens. Prends garde à lui, étranger. 
- Pour quelles raisons dois-je me méfier du doc­teur MaLtret·! 
- Parce qu'il se doute que lu es ici pour D1'interro~ gel' sur la mort de l'Européen. 
Son interlocuteur ne parvint pas à dissimuler sa stupéfaction . Sans prendre garde à son trouble, le Tahitien continuait : 
- Vahari savait que lu viendrais venger celui de ta race. Vahari a parcouru tous les villages de Tahiti : il sait que lorsqu'un blanc est assassiné, ses frères de Papeete accourent punir les coupables. Que veux-tu savoir? 
- Qui a tué Robert Lesserl et comment a-t-il été assassiné? 
- Chaque semaine, ton ami épiait, caché dans les. rocs du rivage, l'arrivée du hateau maudit ... 
- Quel est cc bateau maudit'? 
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- Vahal'i le voit arriver tous les sept j0urs au début 
de la nuit; il s'en est approché une .seule fois et s'est 
enfui en tremblant. L'embarcation est montée par les 
fantômes des lépreux perdus en mer en rejoignant 
Dawaïa, Si tu doutes de mes paroles, viens ici de­
main soir et tu verras de tes propres yeux la barque 
maudite. Une nuit, dès que les Slllistres personnages 
furent débarqués, ton ami se précipita sur eux : il y 
eut bataille; Vahari entendit des coups de feu et vit 
des éclairs rouges rayer les ténèbres. La lune se leva, 
éclairant la campagne et le combat : aux côtés des 
lépreux, Vahari vit alors ... 

Une détonation sèche déchira l'ai.r. Le corps musclé 
du Tahitien se détendit dans un bond suprême pour 
s'abatlre lourdement aux pieds du jeune homme, 
atterré. La vue de Vahari, gisant le crâne fracassé, 
lui rendit le sang-froid et le calme nécessaire en face 
du danger. Revolver au poing, il se précipita vers 
l'éboulis rocheux d'où provenait le coup de feu. JI 
fouilla chaque abri suspect, sonda chaque accident de 
terrain; ses recherches demeurèrent vaines, le meur­
trier avait dispat'u. La rage au cœur, il revint vers 
l'indigène et transporta le cadavre dans la case; après 
un ùerni.el· adieu, Il prit le chemin du retour. SOIl opi­
nion était faite : le docteur Maltret venait de suppri­
met: un témoin ~811ant de l'assassinat de Robert Les­
sert. Plus l'identité des criminels sc précisait, plus les 
preuves de leur culpabilité devenaient difllciles à four­
nit'. Un faisceau d'événemenLs mystérieux entourait 
les meUl'tres. Quelle relation existait entre 'eux ct les 
vols de J)erles '1 Quelle étai.t la signi,fication du sinistre 
bateau es lépreux? Vahari disparu, il ne restait per­
sonne pOUl' faciliter la tâche de Leyme. 

En approchant de la demeure de son hôte, il aperçut 
Hans Kronner devisant gaiement avec le docteur. 
Leyme échafauda un plan et, malgré sa répugnance, 
se cowposa un masque d'indifférence pour affronte!' 
les deux hommes. 

Bonne promenade, Monsieur Leyme? 
Assez bonne, mais !rouillée par un illexplicalJle 
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accident. J'ai visité la place où fut trouvé Lessert et n'ai rien découvert que vous ne m'ayez déjà appris. Seul un indigène habitant près de l'endroit me revéla que, pendant la nuit, une bataille s'était dérOlùée sur les lieux. Heureusement, docteur, que vous m'aviez affirmé que Lessert s'était noyé, sinon j'étais capable de me lancer dans de romanesques hypothèses. D'ail­leurs, au même instant le Tahitien fllt abattu d'lin coup de carabine anonyme. 

- Fut-il tué, interrogea Kronner négligemment? - Sur ]e coup. 
- Ces Tahitiens, aux mœurs dOllces et paisibles, commeltent parfois d'étranges crimes. Je suis per­suadé que votre homme fllt victime de la vengeance <l'un de ses congénères. Son meurtrier, le guettant sans doute depuis plusieurs jours, profita de votre pré­sence pour le tuer. 
-- Tel est mon avis . De toute façon, mon enquêle est terminée, je compte quitLe. Taourari dans quelques jours. 
Les visages de ses interlocuteurs se rassérénèrent il l'annonce de son départ. 
- Croyez, monsieur, que nous regrettons de n'êlre d'aucune utilité pour vous .. . 
- Tout en est simplifié; dès 1110n arrivée en France, je n'aurai que la peine de confirmer le rapport du docteur MaUret. 
- Si notre compagnie ne vous importune pas, lança celui-ci, nous vous prierons de demeurer plus long­temps parmi nous. Le paquebot d'Europe ne quiftc Papeete qu'au milieu du mOIS, il reste donc plus d'une semai ne d'attente. 
- Je vous remercie, mais je désire passer quelque:; jomnées il Papeete che~ un ancicn ami de France, dirigeant une pêchcri? ~1'hllÎ t rcs pel:lières .. Il m'a pro­posé, lors de mon arl'1vee, de me faire assister au tra­vail de ses pêchcurs ùc perles et visitcr ses col1ec­lions. Il possède de rcmarquables joyaux, notamment une perle viel"gc de taille exceptionnelle qu'il conserve précieusement ct secrètement. 
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Ce ton négligent ct calme dissimulait une gl'ande 
anxiété; les yeux du jeune homme fouillaient les visa­
ges de ses auditeurs, cherchant à y surpl'endl'e l'effet 
de celte histoire, invenlce de toutes pièces. Il !Sondait 
les deux Européens, s'etrorçant d'établir la corrélation 
existante entre leurs actes et les vols de perles. Une 
satisfaction -intense l'envahit ' en surprenant la pâleur 

cendrant le visage bilieux de Kronner et le regard 
complice lancé sournoisement par Mattret. 

- Sans indiscrétion, peul-on savoir quel est voh'o 

ami? Je me rends très souvent à Papeete ct dois le 
co'nnaître de réputation. 

Leyme,: prévoyant une conversation fructueuse, sc 

remémora le nom d'ull directeur de pêchei'ie et s'en· 

-gagea à fond dans la suite de son récit fantaisiste. 
- M. Meyer, de la Compagnie Coralliellne et Per-

lière. 
- En effet, j'ai heaucoup entendu parler de lui. Ne 

craint-il pus les habiles détrousseurs qui pillent les 
côtes de Tahiti? La propriété d'une perle fine d'un tel 
prix, risque de ] ui aUirer (les ennuis. Donncz-lui le 

conseil de la mettre en sÎlreté. 
- Mon camarade 11e risque absolument rien : per­

sonne dans Papeete n'est au courant de celte pêche 
miraculeuse ct son coffre est à toute épreuve. 

- Le secret d'un coffre ne compte pas pour un 
]J1'ofessionnel, intervint Kronner; notammcntlol'squ'il 
s'agi t d'un parangon; c'est unc chose si l'arc un paran­
gon : que des milliers d'huîtres, sont ouvertes avant 
d'en découvrir un. 

- Vous paraissez documenté sur l'industrie perlière. 
AUl'Îez-vous pêché J'huîtl'e à Taoul'ari? 

Cctte phrase, lancée sur un ton enjoué, causa une 
gêne visible à l'Autrichien. Ce fut Mattret {lui répon~ 
dit: 

- Hans I<.1'0nner s'est livré à -quelques sondages 
autour de la baie, mais les bancs d'huîtres sont très 

l'ares et les spécimens récoltés n'étaient d'aucune va­
leur. 

l(ronnel' avait repris son calme : s'adressanL il 
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Leyme avcc unc al1labilité inaccoutumée, il le pria de prolonger son séjour ft Taourari d'unc dizai ne de jours. - Cc départ nOlis affligerait; votre mission étant terminée rien ne vous oblige à nOlis quittcr si tôt. Le passage d'un Français dans ces parages est une occa­sion si précieusc ct si rare, qu'ellc constituc pour dcs isolés dc notre sorte une distraction inestimahlc. Le plan du détective obtenait plcin succès. L:l pré­tendue histoire de perle vierge créée pour lui appren­dre le degre d'intérêt porte pal' les cleux bandits aux joyaux de nacre, faisnit naÎlre l'occasion de prendre les ,'oleurs snI' le fait. Il accepta l'offre et répolHlit d'une voix chnrgée de reconnaissance et de gratitude. La conversation reprit avec entrain ct gaieté entrc lcs dcux complices; Leyme ecoutait distr:ütemcnt, dressant dé jà un plan d'attaquc. 

Lcs lnten t ions de ses adversaires étaient C!tÜI'CS : l'un d'eux le rcticndrait à Taourari pcndant que l'au­tre s'en irait voIcI' la pcrle imaginairc à Papeete. Leyme contrecarrerait ces projets par l'habileté de sa surveillance. La piste ùe son prédecesseur conduisant ù Taoul'ari se révélait excellente. Le souvenir de Ro­bert Lessert lui l'appcla les paroles de Vahari au sujet de l'embarcation mauùite. Lessert était mort en COlll­baUant lcs rameurs lépreux; un frisson parcourut le jeune homme à l'éYocation de la sinistre malaùic. Sur ce point, le mystère demeurait entier; il résolut de l'éclaicir la nui t prochaine où, scIon lcs i Ildicalions de Vahari, le bateau fanlôme enll'ernit dans la baie . 
... .. .. .......... ... .... .. .. .. ...... ... ...... . 
Le lendcmain soir, Leyme se retira très tôt dans son appartement. 11 s'approcha de la fenêtre, épiant le mo­ment où son hôte ahan,donnerait sa J)lace favoritc sur la te nasse. Unc heure s'écçmla; le octeur Mattrel se leva avec précaution jetant des cours d'œil 'cil'. conspects autour de lui. !" pa.s feutrés! Il contourna la maison et disparut en dll'cetlOll du l'lvage. _ MaUrct rejoint son complice, songea Leyme; je 
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les retrouverai tous les deux quand il me plaira : 
aUons au plus pressé. 

Il gagna les bords de la crique où Lessert ct Vahari 
avaient t rouvé la mort . La nuit transparente étincelait 
d'une infinité de constellations. La brise soufflant vers 
la haute mer apportait lcs scnteu!'s chaudes et sen­
suelles des forêts de bois précieux couvrant les mon­
tagnes. Leyme choisit un abri derrière une touffe 
d'ignames tapissant des blocs volcaniques. Brûlant 
d'impatience, il guetta l'alTivée de la mystérieuse bar­
~ue. La lune surgit lentement des flots sombres de 
1 océan. Les eaux miroitèrent sous le baiser immatél'iel 
des rayons blancs; la terre se couvrit d'ombres gigan­
tesques et de lumière tendre. Le détective consulta sa 
montre, les aiguilles indiquaient le quart avant minuit. 
Tout à coup, il tressaillit : ]e long du rivage, deux 
silhouettes s'av:ll1çaient à grands pas en direction de 
la crique. Il reconnut facilement Hans 1\.ronner ct le 
docteur Mattret. A deux cents mètres de ' lui, les deux 
hommes obliquèrent, se dirigeant vers un roc isolé, 
élt'angemcnt planté au centre d'une plage de sable. La 
clarté de l'astre permit à Leyme de suivre leurs mou­
vements. MaUret se baissa pour soulever une pierre 
plate de faible grosseur; Kronner, sc penchant sur le 
sol, se redressa d'un mouvement rapide; le docteur 
reposa la pierre; reprenant ensuite leur marche vel's 
la mcr, ils s'arrêtèrent à trois pas de la cachette du 

jcune hom111e , Leurs yeux interrogèrent la surface 
lumineuse des caux. 

-- Il est encore trop tôt, murmura Kronnel' . 

- Nous n'avons ,pas le !oisi~ de l~s allendre, une 
absence prolongée nsqnel':ut ù'etre decouverlc par ce 
maudit policier. nentrez avec moi, nous para1Lrolls 
revenir d'une innocen te promenade il travers l'île. 
Dans peu de temps nous vivrons tranqu.illes, votre 

idée de quiller le pays est excellente, ces meurtres 
finiraient par nous attlrer des désagréments. 

- Il est regrettable que nous ne puissions pas 
:\llendre le canot. 
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Qu'importe, puisque nos instructions seront 
transmises. 

En dépit de l'intérêt de cette conversation, Leyme 
vit disparaître les deux hommes avec un réel soula ge­
ment. Son premier soin fut de chercher l'explication 
des manœuvres mystérieuses dont il avait été lc témoin 
occulte. JI trouva sans dif11clllté la pierre plate soule­
vée par Maltret, la déplaçant d'ull coup de pied, il mit 
à joUI' une lé~ère excavation. Un rectangle' blanc sc 
détachait sur Je fond sombre : c'était une fetiille de 
papier l?liée en quatre, couverte de quelques lignes 
manuscntes : 

« Meyer, à Papeete, p'ossède un parangon de grande 
valeur, opérez aujourd hui même et rejoignez-nous au 
cours de la prochaine nuit. Nous croiserons au large 
de Papeete. Avec Je yacht nous gagnerons la cachette 
des perles et quitterons Tahiti. Agissez vite et prudem­
ment. l> 

Un sourire de triomphe illumina le visage du Fran­
çais, l'existence d'aulres complices était prouvée; il 
n'allai t pas tarder à connaître le destinataIre du mes­
sage. Pour . le jeune homme, le bateau maudit décrit 
par Vahari, devenait une légende colportée par Mat­
tret et Kronner afin d'écarter la cUriosité des Tahi­
tiens et d'assurer la tranquillité à leurs acolytes. Les 
lépreux de Dawaïa ne jouaient qu'un rôle imaginaire 
dan:S le drame. 

Il remit le tout en place et regagna son abri. L'at­
tente ne fut pas longue : le bruit cadencé et carac­
téristiqup des avirons battant les flots, dénonça J'appro­
che d'uhe embarcalion. Leyme vit une barque rapide 
semblable à ceIles des pêcheurs tahitiens évoluer sur 
les eaux avec souplesse. Elle ne contenait que deux 
occupants, outre le rameur, un personnage enveloppé 
d'un manteau JloUant au vent, le visage à demi caché 
par une écharpe de voile, se tenait debout à l'arrière. 
La barque atLerrit; ]e rameur d~me~lra à son poste tan­
dis (lue son compagnon I?renaIt pIed sur le sable. Il 
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demeura un inslant immobile, insp\)ctant l ('s' en virons 
avec attention, puis se dirigea sans hésitation vers la 
cachelte contenant la lettre. Il s'empara du pli, le 
glissa sous l'étoffe qui lc couvrait el revint vers la 
harque. Il n'avait pas faiL lrentc pas qu'un homme sc 
dressait devant lui, rcvolver au poing. 

- Un instant, ordonna Lcyme, je désire connaître 
votre identité avant dc vous laisser filer. 

D'une poignc brutale, il arraeha l'écharpe de gazc 
cachant les trails. L'inconnu poussa Un léger cri, tan­
dis que d'un hond instinclif, Lcyme épouvunté se jetait 
en arrière. Le personnage découvert élait le vi vaut 
1I10dèle du porlrait d'Elsa Kronl1e1' la léprcusc. 
L'image était trop prorondément gravée dans son es­
pdt pour qu'il pût se méprendre. Qllelle fel1lme pos­
sédait une telle heauté? L'horrible maladie avait épar­
gné la purelé des lignes. Le visage sc montrait en tout 
point scmblable à la toile qu'il connnissait. Une 'Pcur 
invinciblc lc paralysait en songeant que maIgre Sa 
hcallté, Elsa lüQnncr dcmcurait l'échappée dc Dawa'ia, 
l'île des maudits. Il ful l'umcné à la réalilé des fails 
par l'auxiliairc d'Elsa Kronner. Celui-ci, témoin éloi­
gné de ccllc scènc, sc porlait au secoUl'S de la léprcusc. 
Un long ,couteau dc pcchcur brillait dans sa main. Lc 
détectivc songca que l'indigène, alleint de la mêmc 
maladie, allait se Jeter sm lui. La penséc d'Ull corps 
ù corps l'affola. Elcvnnt son browning, il tira jusqu'à 
l'épuisement du chargcur. Le Tahilien s'écroula, lc 
corps troué; Lcymc, hébété, considéra le cadavre 
qu'agita~t par sacc~des !a révolle de~ nerfs. L~ pcnséc 
d'Elsa Iuouuer lm '·CV1l1t. Mettant a profit la courte 
lutte avec le Ta.hiliel~, la jeune femmc .ava.it regngné 
le canot. Leyme unpmssant ne put qu'aSsIstcr à la fuilc 
de. la bnrque s'enfonçant dans le lointain sombrc. 

Le jcune homme marchait à grands pas le long dll 
ri vage, La température fraîchissait de pl'l1s en plus 
cl le vent ùes montagnes lui foucttai!' agréablement le 
visage. Peu à peu, son cervcau rccouvrait toute sa 
lucidité. Malll'ct et Kronncl', hommes scéJél'als mais 
sains dc corps, en liaison intime avec, des lépreux! Ce 
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paradoxe le plongeait dans une grande perplexité. A 
la longue, le doute s'infiltra en lui. 

Leyme demeura sur les bords de la sinistre crigne 
jusqu'au lever du solei.1. Lorsgue l'aurore illununa 
l'oricnt, il prit le chemin condmsant à la partie habi-
1ée de Taourari. Il rencontra trois Tahitiens qui se 
précipitèrent bruyamment au-devant de lui. Sur l'or­
dre de Mattret et Kronner, inquiets de sa disparition, 
des groupes ballaient l'Ile en tous sens pour le retrou­
ver. Leymc conduisit les trois hommes vers le cada­
vre de l'indigènc. L'un d'eux sc pencha sur le corps, 
10mbé face en avant et le retourna pour l'examiner. 
Un cri d'horrem lui échappa ct il courut à la mer, 
laver vigoureusement ses memhres ayant touché le 
mort. Les deux autres, expl'Ïmant la même crainte, 
expliquèrent ,que la victime, nommée Dahélé, avait 
quilté l'île \)OUl' Dawaïa, deux ans auparavant, en 
,{'oll1vagnie <ct Elsa Kronne[" ct d'un autre lépreux. Le 
JJaLeuu qui les porLait disparnl en cours de route; de" 
puis ce jour, certains habitants de Taourari affirment 
que les fantômes de ces lépreux h:mtent les bords (le 
ccLLe crique sauvage. 

- Voici deux ans que la maladie s'cst déclarée, op­
]Josa Leyme; dcs traces apparenles devraient se mani­
fester; or, llullc plaie ne couvre Je corps de cet hom1l1e. 

Les indigènes, obstinés, répondirent que Dnhélé élait 
hel et bien lépl'cux. Abandonnant Je corps, le délec-
1 ive revint vers Taourari. Dès qu'il parut, Mattret, le 
Yisage bouleversé, sc précipita vers lui. 

- Monsieur Leyme, s'cel'ia-t-i1, que signifie cette 
disparition? Avec Hans Kronner, nous avons tout mis 
Cil œUV1'e pour vous rechercher ... 

- Je me suis égaré nu eours d'une IlI'Omcllade ct 
pris de querelle avec un Tahitien. Veui lez m'accom­
pagner vcrs lui; peut-être le eonnaissez-vous? 

A mesure qu'ils approchaient de la crique, Mattrct 
sc sentait de plus en plus mnl à l'aise. Préparé au pire, 
il parvint à dissimuler son tt'ouble en face du cad'avre. 
JI s'agenouilla aupl'ès du corps ct, l'ayant examiné, 
simula une parfaite surprisc. 
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J'espère que vous n'avez pas touché cet indi­
vidu : c'es t un lépreux que j'ai envoyé moi-même à la 
maladrerie de Dawaïa. 

- Etes-vous sCie de vos paroles? 
- Je vous r épète : j'ai dépisté moi-même la mala-

die. , 
- Je liens cependant à ce que vous examiniez de 

plus près votre complice. . 
D'un geste imprévu, Leyme se laissa tomber sur Je 

docteur et l'écrasant de son poids, il le eouch a sur le 
mort. Maltret sc déga gea d'un bond et fut debout en 
même temps que le détective. 

- Mon complice 1 hurla-t-il. Que signifie cette comé­
die! Vous me paierez ce mot, monsieur le policier! 
Ecumant de rage, il se précipita SUl' son adversaÏ1'e. 
La vue de l'automatique que celui-ci braquait sur lui, 
coupa son élan. 

-- Du calme, docteur. Votre colère est suscitée uni­
CIllCment par mon insulle; vous oubliez que votre épi­
derme vient d'cntrer en contact avec la chair dejà 
froide d 'un homme alteint de l<l lèpre. L'éventualité 
de contagion ne vous émeut pas. Cette indill'érence 
est la meiJleure des preuves; Dahélé n'était pas 
lépreux; sa prétendue maladie avait pour but de ser­
vir les desseins de deux criminels : Hans Kronnel' ct 
vous. Ne cherchez pas à vous disculper, je suis Je 
maUre de la situation, il ne vous reSLe qu'à suivre 
mrs ordres, sinon ... 

Il ponctua sa l)hrase d'un geste éloquent de son 
browning. 

-- Nous allons réintégrer votre habitation. Silôt 
arri vés, vous dOJlnere~ congé à vos serviteurs jusqu'à 
ce soir. Je ne VOliS qllltle pas d'une semelle : n'oublie? 
jamais que mon revolver est toujours braqué sur vous. 

'l'oule protestation était inutile; Maltret, vaincu, se 
plia à s es ordres. 

Dès que Je demie)' domestique indigène eut ,quille 
]a maison, Leyme remercia ironiquement le docteur. 

- Vous êtes la docilité même; je tiens à vous expri­
mer ma gratitude d'une façon toute particulière. 
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En prononçant ces mots, il écrasa la face du }Jandit d'un vigoureux coup de poing. Le docteur chancela ct s'abattit sans un cri. Posément, Leyme s'empara de tout ce qui pouvait faire office de liens dans la J?ièce et ligota son ennemi. Des pas précipités résonnerent au dehors; sa besogne achevée, le jeune homme ouvrit lui-mime la porte à Hans Kronner. Ce dernier n'cut pas le temps ùe s'émouvoir du triste sort de son com­I)lice; un coup de crosse sur la nuque le coucha sur le sol. Ligoté de la même façon, Leyme le transporta auprès de Matlret cl ferma soigneusement la pièce où ils gisaient. 
-'- Me voici délivré de leur présence jusqu'à ce soir, songeait le détective en gagnant le rivage de la baie. 

Le soleil baissait sur l'horizon lorsque Leyme allei­gnit Papeete. Son premier soin fut de rendre visite au directeur de la Compagnie Corallienne et Perlière. En quelques mots, il le mit au courant de la situation, l 'informant que la réussite de son stratagème dépen-. dait de lui. Le chef des pêcheries s'empressa de facili­ter sa tâche; il lui fit visiter les locaux de l'exploi­tation, notamment la chambre contenant le coffre où s'entassaient les perles fines. Leyme décida de passer la nuit dans cette pièce. Il fit vider le coffre de son précieux conlenu et éloi~ner le personnel jusqu'au lendemain malin. Il désirait que l'accès de l'immeuble füt facilité aux voleurs pal' un manque de surveillance volonlaire. 11 était certam que les envoyés de Kronner se présenleraient uu cours de cette nuit. Les ordres contenus dans la letlre interceptée la veille élaient formels. En oulre, Maltret et son complice réduits à l'impuissance, nul ne pouvait les prévenir du piège qui leur élait tenùu. 
La nuit tombait; les formes du dehors devenaient de plus en plus indécises; l'océan sc parait de sa teinte (Tépusculaire d'un bleu profond et lourd. Avant l'ob­l;curité complète, Leyme examina chaque particularité de J::t pièce; se pénétrant de la place occupée par les 
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divcrs objets. Son cxamen achcvé, il s'embusqua der­
rière un meuble occupant un angle, face au coffre des 
perles. Il vérifia le chargeur de son arme eL attendit. 

Deux heures ,s'écoulèrent. Tout à coup, ses nerfs se 
lendir<:ut ct son esprit se mit à trav:.llllcr avcc une 
lucidité étrange : la porte s'cntr'ouvrait. Uue forme 
sombre se glissa ùans la pièce; un momcnt elle sc tint 
immobile sur le seuil; Je faisceau lUlllincux d'unc 
lampe électrique erra un instant, découvrit le coffrc 
et se fixa sur lui. L'ombre' s'avança; s'agenouillant de­
vant le meuble, elle fit jouer les cy)illd~'es de la com­
hinaison. En silence, Leyme s'approcha d'uB glll~ridoll 
supportant un réI1ecLeur acéLyléuique. Ses doigts 'dé­
vissèrent le pointcau, un mince 111et de gaz fusa; le 
Jégerbruit se mêla au crissement métallique des rou­
leaux chiffrés de la cachette aux perles. Eblouissante, 
brutale, une cascade de chu·té inonda la chnmbre. Un 
cri de frayeur réson.na, le voleur surpris s'éLait dressé 
d'un bloc, aveuglé, stupéfait. 

- Elsa Kronnert Je m'en doutais. 
Le premier instant de sllrpdsc passé, la femme de 

l'AuLrichien consiùéra Leyme avec calme. 
- ' C'est vous qui étiez à Taol1rari la nuit dernière'l 
- Exact. J'ai l>eaucouB appris au cours de celte 

fameuse nuit. Jusque-lù, j éprouvais une étrange peine 
à évoqucr l'horrcur de voLre sorl. Grâce à vos compli­
ces, je sais que le séjour de Dawaïa ne vous pèse pas 
trop. 

- La femme de Hans Kronncr est of1iciellemcnt 
lépreuse, d'authentiques rapports en font foi. 

- Ces l'apports furent mêmc <lressés par lc docteul' 
Mattret j cc qui donne une haute idée de leur valeur ... 

- Vous osez prétendre ... 
- Que lHattret cst un homme si digm~ ùe foi, que 

ce malin je l'ai assommé et ligoté en compagnie de SOli 
'associé Hans l{ronner. 

- Hans est découvert, balbutia Elsa devenue livide. 
D'un geste rapide, elle tira un revolvcr du réticule 

de !)cau sllspenulL à sa ceinture ct le dirigea con,tre sa 
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poitrine. Leyme hondit : saisissant la main armée, il fil dévier le coup ct arracha le plstolet. 

- Je vous en prie, Elsa Kronner, rassureZ-VOllS, vos complices vous aLtendront quand même cette nuit, au large de Papeete. 
- Comment savez-vous? ... 
- .le sais beaucoup de choses, mais n'inversez pas les rôles; c'est a mOl qu'il appartient de vous inter­roger. Asseyez-volis. 
Docile, elle se laissa tomber sur un siège. - Votre beauté m'avait trompé, lança Leyme; je vous croyais créole ou ,sud-européenne, alors que vo­tre accent dénote une origine russe. Depuis combien de temps vous intéressez-vous aux perles fines? - Nous ne sommes pas chez le juge d'instruction. - Je n'ai pas l'intention de VOllS conduire a une personnalité de ce genre. 
- Enfin, qui êLes-VOllS? Vn policier ou un ri val? - Ni l'un ni l'aulre. 
-- .le ne comprends plus. Combien vous faut-il pour me laisser Cil paix? 
- Répondez franchement et je vous libère. Olt ca­chez-volLS les perles volées depuis de nombreux Illois? ... Je suis Géor~es Leyme, déLective privé, en­voyé à Tahiti pour decouvrjr les délroussem's de pê-. <cheries. Je connais toute l'affaire à l'exception de ce détail. V n mot de vous; je relrouve les perles, je fais ulTêter Maltret el Kl'onner ct j'assume la responsabi­lité de VOll'C J ibcrté. 
- D'Olt vient cette ~rande générosilé? 
- Il n'y a aucune genél'osilé de ma part : mon acte serail la cOlltre-Rartie, le remerciement de vos indica­lions; en outre, JI vous permeLtrait de rachetcr le passé par une vic meilleure. Je ne suis pas un policier, Elsa Kronncr; je n'applique pas la -loi dans toules scs rigucurs. Si je restitue les perles ct réduis les conpa­hIes à l'impllissance, ma mission scra terminée. Per­sonne ne me demandera des comptes ·Slll· les moyens employés. Je livrerai Malll'ct ct Iüonncr il. la justice 

çal' jc sais {fu'ils sont cdminels dans l'âme; pOUl" eux, 



22 SOUS LE SIGNE DE LA LÈPRE 

aucune rédemption n'existe. Tandis que vous, vous 
semblez faire exception. Votre tentatIVe de suicide 
devant moi, par crainte de la honte entraînée par la 
découverte de vos actes, est une preuve que vous pos­
sédez un haut sentiment de l'honneur et une aversion 
marquée pour votre infâme métier. J'en déduis que des 
raisons supérieures VOLIS obligent à le continuer ..• 

- Je VOLIS en prie : taisez-voLIs ... 
- Aiùez-mol! Dites où sont les perles et je VQUS 

laisse libre! 
- C'est impossible; des liens infrangibles me lient 

au sort de mon mari. Je ne v(!ux, à aucun prix être 
cause de sa perte. Faites de moi ce que vous voudrez, 
mais je ne dirai rien. 

- Réfléchissez. Votre silence ne sera d'aucune uli­
lilé à vos complices. Celle nuit, lorsque VOLIS les re­
joindrez au larO'e du port, je serai là. 

- Non, fit-e~le avec un sourire incrédule. Vou,,> 
n'irez pas. 

- Ce sera difficile de me retenir, car je suis ré-
solu. . 

- Même si vous êtes certain d'y laisser voIre vie? 
- Même à ce prix : le sacrifice ùe ma vic est fait 

depui/l longue date. 
- Vous ne mourrez pas cette nuit! 
L'exclamation fut presque impérative. Leyme con­

sidéra curieusement son Interlocutrice. 
- Pourrais-je savoir de quel droit valls m'imposcz 

votre volonté? 
Elsa baissa les yeux ct ne répondit pas. Un silence 

angoissant s'abattit sur eux. L'esprit du jeune homme 
cherchait le moyen de rejoindre les deux hommes mal­
gré l'opposition d'Elsa. Il regrettait presque de ne pas 
avoir livré les deux personnages à la justice. Seul, la 
phrase ùu message trouvé dans la cacbcUe rocheuse 
de Taourari l'en avait empêché: «Avec Je yacht, nous 
gagnerons la cachette des perles.) Une fois capturés, 
les deux bandits n'auraient pas dévoilé le lieu de recel 
e! faute de prcuves suffisantes, les perles seraient re­
tombées entre leurs mains après libération. Leyme csti-
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111ait avec juste raison qu'il fallait sc laisser condui re "ers les joyaux par les voleurs eux-mêmes ct à leul' insu. 

- Offrez-moi une cigarette. 
Leyme tendit son étui . 

. - Des françaises . Merci, je ne fume que du tabac turc. 
Elle tira de SOl1 réticule un minuscule coffret où s'alignait une double rangée de cylindres blancs. - GoiHez, dit-elle, les IJrésentant à Leyme. Celui-ci en choisi 1 un, tassa longuement les extré­mités sur le bOI'd de la table et Je huma avec satis­faction. Tendant un tison enl1amlllé à sa compagne, il se détoul'lla pour embraser sa propl'e cigarelte. Les deux adversaires sc mirent à fumer en silence. I~eyllle nota l'expression ironique d'Elsa ct la pointe d'anxiété perç'anL dans ses regards. 
Les gestes du détective devinrent plus lourds, ses paupières s'abaissèrent frèquemment. 11 lutta conh'e un engourdissement progressif. Soudain, sa tête s'in­cliua sur sa poiLrine cL ses yeux se fermèrent. Le corps de la cigarette au trois quarts consumée s'échaI)pant fie ses doigts, tomba mollement SUl' le soL Elsa (ron­ner sc dressa en souri:.II1t, elle triomphait de SOl1 ad­vel'saire avec une facilité dérisoire; la cigarette, impré­gnée d'un soporifique puissant, meLtait le fumeut' hors d'éLat de nuire jusqu'au lendemain matin. Les yeux de la jeune femme re11étère11t une douceur inconnue en 

~i'allardant sur les Iraits nobles ct énergiques de Leyme , Avec des précautions infinies, elle prIt entre ses mains la tête inclinée cL l'appuya conLre le dossier du siège. Ses doigts s'allardèrent à caresser les che­veux soyeux puis, rompant d'un cf1"ort brutal le charme de cc singuhel' tHe-à-tête, elle éteignit la lumière el quitta la pièce, 
POUl' gagner son canot amarré en dehors des limnes de la vllle, Elsa fit un long détour, utilisant les ruelles ct les quartiers éloignés de la ville endormie. Bien que 1l!uS long, cc chemll1 présentait l'avantage d'être dé­lIert lundis que ]e rivage, malgré l'heure tardive était 
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peuplé de Tahitiens paresseux, somnolant ùans la fraÎ­
cheur de la nuit. Au bout d'une demi-heure, elle par­
vint à l'embarcation. Un ·amas ùe filets de pêche 
garnissant le fond, prêtait au bateau une ::\pparence 
innocente. La coupe élancée et la structure legère dé­
nonçaient cependant que la banlue, construiLe pOlir 
la course, ùevait êlre remarquable dc souplesse et dc 
rapidité. Saisissant les avirons, Elsa se mit à ramer 
en direction de la hautc mer. 

Le rivagc s'estompa dans la nuit bleuc et la côte 
se réduisit ù une masse uniformc plus sOnJ.bl'e encore 
que les ,ténèbres. Imlllobilisant l'embarcation, EIs·u ins­
pecta la mer : nulle silhouette dc navirc Ile tachait 
la uuit. La jeune fcmme se laissa glisser au fond ùe 
la barquc; les yeux rivés sllr la voùLc étoiléc d'argent, 
elle s'abandonna à unc profonde rêverie. 

- Une cigarcttc? 
Elsa se drcssa d'un bond. Georges Leyme, souriant, 

lui tendait son étui. 
- Vous avcz tort de rcfuser. Ce Labac est sans doute 

de qu lité inférieure, mais il a le mérite de ne pas 
enùormir les gens. 

- Comment êtcs-vous ici, arLicllla-t-elle? 
- C'est assez surprenant, n'est-ce pas? Vous me 

croyez au pays des rêves ct j'31Jparais soudain C'} 
pleine mcr ... Je n'ai pas touché à 'excellenLc cigarettc 
turque; flairant un l)iègc, au mOlllent de l'cmbraser, 
je lui ai substitué unedcs mienncs. 

- Pourquoi celte comédie? 
- Elle était nécessaire; c'était la seule fa<,:ol1 de 

vous engager à rejoindre vos deux complices. Vous 
aviez refusé de me conduirc vers les pel"les ct, ce soir, 
je savais quc vous VOliS y remUez avec Mallret ct 
Kronner. Pour être du voyage, j'ai cndormi votre mé­
llance cn simulant le sOl11JlleiI. 

- Commcnt vous êtcs-volls cmbarqué à mon i Ilsu? 
- Lorsque vous m'avez quitté, J'e vous ai suivie jus-

qu'aux dernières cases de la vil e. J'ai compris vos 
intcntions : une barquc vous attenùait à l'ecart (ln 
port, SUl"' un point caché dc la côte. Px.c.nunt les dc-
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vanls, je silis parvenu au ])ord de la mer avalJt vous; j'ai suivi le rivage jusqu'à la rencontre d'un bateau en aLlenle. Aucune erreur n'élait possible : les Tahitiens tirent chaque soir leur canot sur le sable, tandis que le vôtre devait demeurer sur les caux. Je me suis dis­simulé dans les filets garnissant le fond et VOllS ai atlendue. 
- VOllS ne songez pas qlle Maltret et Kronner vont arriver? 
- Je ne pense qu'à cela et c'est PQut: en terminer a vcc ces deux .coquins que je suis là. 
- Ils vous tueront. 
- C'est une autre affairc, j'espère les mater sallS courÎl' cc risque. D'ailleurs, je compte un peu sur vous pour m'aider. 
- Sur moi. .. Sur moi, qui cst votre ennemie. 
- Non, Elsa; nous nc sommes pas ennemis ( ... J'ai omis de vous remel'cier, contiJllla-t-il, paraissant igno­rer le désarroi de son inlerlocutrice. Vous avez (Initté la COOlpagni e Corallienne ct Perlière sans chercher ù ouvrir le .coIfre : c'est un beau geste de vo:re part. Le::,. scrupules qui VOLIS en ont ,empêchée prouvcnt (Ille vous êtes faile pour le bien et non pour le mal. Un malfaiteur ne s'emban:lsse ni de préjugés ni de délicatesse, il met à profit toutes les occasions. Mais . il existe un aulre acte auquel j'attache un prix ines­timable. Vous souvenez-vous de votre sollicitude à mon égard? Vous souvenez-vous du geste de tendresse dont vous m'avez gratifié en me quillanL? Elsa, j'ai éprouvé ]a caresse de vos mains sur mon visage. A travers leurs paupières mi-closes mes yeux ont surln-is lu dou­ceur des regards dont vous m'enveloppiez ... 

- Ah! Taisez-vous! Ne parlez plus ! ... 
_ Croyez-volls que nous sommes ennemis? Non. Nous sommes alliés tacitement. Je suis là pour vous sauver; ,ie ne sais rien de vous, mais je prends celle l'csponsabilité. 
- Je ne suis d'aucune utilité. Je 11e peux accepter ùe perdre mon mari auquel je dois tout. 
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C'est donc par obligation que vous êtes devenue 
Mme Kro11l1er? 

Un silence significatif répondit à la question. 
- 'E lsa, dites-moi quel est cet homme? Quelle est 

votre dette envers lui ? Je ne l'exige pas, je VOLIS le 
demande comme une faveur. 

Leyme vit le visage merveilleux se lever vers lui, 
révélant la tristesse infinie d'une âme torturée. Elsa, 
brisée, lui confia loule la détresse de sa vie. 

- Hans Kronl1er, dit-elle, m'a tirée des geôles rus­
ses où je fus enfermée comme suspecte, aprés la moti 
de mon père et la confiscalion de ses biens. Ma jeu­
nesse se révolta contre l'horrible mort qui m'alten­
dait, j'étals prêle à tout pOUl' écha]?per au massacre. 
Pourquoi Hans ]üonner se trouvait-Il parmi les sinis­
tres personnages chargés de me juger? Jesus plus tard 
qu'il était un agent de l'Allemagne, }luissallt et res­
pecté. On me condamna à la détenLlOn perpétuelle; 
peu apl'ès le jugement, Kronner me fit appeler vers 
lui. Je fus immédiatement fixée sur ses intentions qu'fI 
m'avoua cyniquement : il désÎl'ait faire de moi sa 
maîtresse. Je résisLais, préférant le cachot ù une hon­
Lcuse liaison avec ce vieillard. Une semaine plus tard, 
il m'offrait un mariage régulier. Entre la déLenLion per­
pétuelle et la liberté, ma jeunesse et mOn ardeur de 
vivre me firent choisir celle dernière : j'acceptais. Un 
an après, le séjour de Moscou étant devenu dangereux 
:pour lui, Hans m'emmena en France où nous vécl1mes 
Ignorés pendant trois annees. Mais le péril subsisLait 
pour mon mari; certains agenLs, acharnés à sa perte, 
Je poursuivaient sans relâche. Pour assurCr sa tranquil­
lite et restaurer ses richesses , il acquit une cxploita-
1 ion à Tahiti et c'est ainsi que nous nous etablîmes à 
l'aourari. Le seul Européen de la baie, le docleur Mat­
tret, devint un familier de Hans. Sous le cou vert de 
l'amitié, il l'engagea dans de mauvaises spéculations, 
lui 5t des avances d'argent et en moins d'un an, le 
ruina. Une fois à sa merci, Mallret lui proposa l'in­
fâme association dont je devais être la victime. S'il 
refusait, le bandit le li vI'erait à la justice ou dévoile-
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rait sa retraite à ceux qui voulaient sa mort. Affolé, Hans accepta et je dus me soumettre à mon tour : ma vie ne m'appartenait plus et mon honneur importait peu; de femme d'esJ.>ion, je devenais femme de ban­dit : les deux qualItés sc valaient. Matlrct, homme avide et scélél'at avait échafaudé un plan d'cscroque­ric aux perles fines d'une l'arc ingéniosité, Il s'était réservé le minimum de risques. A moi scule, incom­bait le soin de dévaliscr lcs pêchcl'ies; pour cela, jc devais disparaître de l'île et passcr pour morte aux yeux de tous. La tranquillité de Mallret serait ainsi as­surée, Si les soupçons se portaient sur lui, les poli­ciers chargés de lc surveillcr s'aperccvraient que, le docteul' ne quillant jamais l'He, les vols n'en conti­nuaient pas moins, D'autl'e part, en résidant à Taourari, mes fréqucntes abscnces frappel'aicnt lcs indigènes .par leul' cOÏncidcncc avcc les vols . Le seul moyen de legi­Umcl' ma disparitioll en me laissant en vie, Mallret le découvrit cn mc déclarant lépreuse. Les certificats établis par lui, furent envoyés à Papeete et je pris lc chcmin de Dawaïa cn compafJnie de dcux Tahitiens, lépreux par nécessité, gagnés K la cause du docteur ct chargés de mc protéger cn cas de besoin. Pour assu­rel' mon indépcndance en échappant à la promiscuilé des habitants de l'îlot maudit, le batcau devait dispa­raître corps ct bicn en cours de roule. Seul, le lieu de ma rell'aite demcurait à fixer, Un emplacement uniquc, isolé de la civilisation malgré sa proximité et d'où s'écarteraient avec hOl'rcur lcs hommcs sains, présentait ulle retraite inviolable et des garanties de sécurité à toule épreuve. Ce licu terrible, cffrayant, était Dawa"ia, l'lIe de la lèpre ct de la mort hideuse. Mattret n'hésita pas à le choisir; il découvrit sur un point caché de la côte de Dawaïa, une grolle naturelle, creusée dans les roches érup'lives. Entouré d'un cercle de végétation luxuriante, 1 endroit parut introuvable et sûr. La virginiLé du sol et cles végétaux, pl'ouvait que les lépreux eIl ignol'aient eux-mêmes l'existencc. C'est là ou je vis dans l'angoissc et dans ]a crainlc, avec deux Tahitiens terrorises, craignant à chaque ins-
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tant de voir sUI'gir la forme effrayante d'un lépreux 
dont le village s'élève à une demi-lieue à peine. C'est 
dans ce repaire que sont cachées les pedes. Un détec­
tive d'Europe parvint récemment à retrouver notre 
piste. Une nuit, il engagea la lutte avec mon serviteur 
au moment où je débarquais à Taourarl; malheureuse­
ment Iüonner e-t MaUret sc trouvaient ùans les para~ 
ges, Robert Lessert fut tué cette nuit-là ... 

-- Elsa, murmura tendrement le jeune homme, je 
suis heureux de ne pas m'être trompé. La trisle histoire 
ùe votre vie, prouve que vOUS êtes bonne ct honnête. 
Je fais le serment qu'aujourd'hui, vous allez il Dawuïa 
pOlir la dernière fOlS. 

- Vous êtes généreux, vos paroles sont réconfortan­
tes ct douces, mais mon existence est finie; je suis 
seule, sans ami et personne SUl' terre autre que mes 
l)ourreaux ne s'intéresse à mon sort. 

Le jeune homme ne répondit pas, mais il prit entre 
les siennes les mains d'Elsa 1 celle-ci leva vers lui un 
regard tendre -et confiant. Il s'inclina sur le visage aux 
lèvres fl'aîches et aux yeux merveilleux. Dans le calme 
infini de la 111er ct du ciel, leur baiser les plongea 
dans 'Un abîme d'oubli où sombraient le 113ssé et l'in­
certitude du présent. 

Le bruit des vagues fendues sous la violence d'une 
étrave rapide hrisa le charme voluptueux qui les unis­
sait. 

- Les voilà, s'écria la jeune femme épouvanlée. 
La coque sombre et la voile pâle d'un yacht sUl'gi­

l'enl des ténèbrcs_ Leyme se jeta au fond de la barque 
à l'abri des file·ts de pêche; Elsa alluma 'une lampe 
électrique pOUl' signaler sa présence et vint accoster 
Je navire. J(ronncr se pencha pour aider sa femme il le 
rejoindre. 

- Pas d'ennuis? interrogea-t-il anxicusement. 
- Impossible de dérober la perle, l'immeuble était 

surveillé. 
- EncOl'e ce policier de mal beur, gronda MaUret. 

C'est la seconde fois qu'il nous joue. Sans nos IScrvi-
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teurs qui nous ont délivrés ce sdir, nous serions encore 
imlllohilisés à Taourari. 

La barque où sc cachait Leyme fut amarrée à l'ar­
rière ct le yacht dei> criminels reprit sa course vers 
Dawaïa. 

Plaqué contre les pal'oi1j rocheuses de la grotte 
décri le par Elsa, Leyme, de l'extérieur épiait ses adver­
saires . Les groupes de palmiers frissonnaient dans le 
vcnt; enlre leurs troncs, il apercevait à une cinquan­
taine de mèlres la masse sombre du yacht SUl" le miroi­
tement de l'Océan. Dissimulé dans l'ombre, il guettait 
l'heure d'une intervention opportune. Un faisceau de 
lumièl'e éclaira l'intérieur de la salle naturelle. Math'et 
pla~a le phare portali f dans une niche de pierre et 
inspeela la grotte du regard. Il Iit quelques pas vers 
le fonù mais recula épouvanté: d'Ull paquet de hail­
lons gisanl dans 1111 coin d'ombre, une forme humaine 
se levait sans brui t. 

- Un lépreuxl hurla Kronner. Les habitants de l'île 
ont découvel't nolre relraite 1 

La face ulcérée parut en pleine lumière. Levant son 
revolver, Kronner mit l'homme en joue. 

- Ne tirez pas, clama MaLtrell Il llons empoison­
lierai t. 

D'un coup de botte brnlal dans les reins, le maudit 
fnt projeté au dehors où il roula sur le sol. Des menA­
ces incompréhensibles jaillirent de sa bouche. Ce fut 
:llors qu'il aperçut Leyme, collé à la muraille, témoin 
Invisible de celle scène d'borreur. Il s'approc11H 
curieusement du détective écœuré, puis poussant un 
ricanement inhumain, se perdit dans la nuit. 

Le jeune bomme reporla son attention sur les occu­
IHmls de la grotte. Fouill ant dans une excavation, 
MaLLret retira un sachet de cuir, le déposa sur un ~ 
table rustique et l'ouvrit. Ses doigls jouèrent volup­
tueusement sous une cascade de perles aux reflets 
llacrés. 

- Que diLes-vous de celle récolle, Hans Kronner'l 
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- Je pense ~u'elle est suffisanLe à assurer notre for­
tune. Je suis d avis de parLager sur-le-champ, de ga­
gner une terre étrangère et de nous séparer pour ne 
plus nous revoir. 

- Vous allez vite en besogne 1 Supposez que je 
refuse de vous donner votre part. 

- Misérahle, vous oseriez !... Je vous Lucrais sans 
piLié. 

- A condition que je vous Cil laisse le temps. 
Prompt comme l'éclair, MaUret lira Ull pistolet et 

fit feu sur son complice. L'Autrichien chancela, grif­
fant les murs de ses ùoigts crispés, puis s'affaissa lour­
dement. Ironique, le docteur contempla le cadavre et 
sc tourna vers Elsa, pétrifiée d'horreur. 

- A nous deux, belle Elsa! Vous êtes veuve et je 
vous enlève. Je vous convoite depuis longue date et 
vous chéris comme la plus précieuse de mes perles. 
Tout obstacle ~ disparu, l'avenir est à nous et je vous 
aime. 

L'infâme personnage s'avança sur elle, les prunelles 
brillantes de convoitise. Le détective, la main cl'ispée 
SUI' la crosse ùe SOn pistolet, s'apprêta à bondir. Un 
fracas de branches brIsées ct le bruit d'une multitude 
de pas coupèrent son élan. En un instant, il fut envi­
ronné d'êtres difformes, agitant haineusement clans la 
nuit des tronçons de bras ct des fnoignons innomma­
hies. Le lépreux chassé de la grolle avait alerté les 
habitants de l'lIe ct venait avec eux tirer vengeance 
dos coups du docteur Mattrel. La horde s'élança sur 
Leyme, poussant des cris ùe fauve. ,Cerné de toutes 
)HlI·ts, celui-ci se rua dans la sinistre caverne pOUL' 
échapper aux damnés. ' 

- Les lépreux.!. cria-L-il à MaUret, figé de stupeur 
devant son appal'ltlOn. 

Le doctelll' lui jeta un regard haineux; mais déjà 
des silhouettes s'encadraient dans l'orifice de la grotte. 

- Canaille 1 Je règlerai ton compte tout à l'hem'c. 
Mellallt revolver au POilllj, il ouvrit le feu sur le 

groupe immonde. Elsa s'élalt jetéc dans les hras de 
Leyme. 'fous deux reculèrent dans le fond dc la salle 
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et le détective joi&nit son tir à celui de SOn ennemi. 
Des formes humames s'écroulèrent en hurlant; des 
membres déformés et des faces bestiales se crispèrent 
dans des sursauts d'agonie. . 

- Pr-enez le revolver de Kronner et le sachet de 
perles, ordonna Leyme. 

La jeune femme se penc1Hl sur le cadavre de son 
mari, arracha l'arme et s'empara de l'étui aux perles, 
déposé sur la ' table. Au même instant, un groupe dè 
'lépreux, profitant d'un arrêt de tir, se précipitèrent sur 
le docteur. Sous l'horrible contact, un hurlement de 
folie s'échappa de sa gorge. 

- C'est le moment! ordonna Leyme. Tirez Elsà 1 
Tirez donc! 

Les deux at'mes crachèrent la mort à une cadence 
désespérée; un recul des lépreux dégagea un instant 
l'entrée. Leyme hondit, entrainant sa compagne. Leurs 
pieds broyèrent des chairs ignobles; l'alr frais leu!' 
fouetta le visage; des monstres leur barrèrent la roule, 
le feu des automatiques et les coups de talon forcenés 
de Leyme les fauchèrent. A quelque distan.ce l'océan 
miroita. Ils avaient forcé le passage ct sc ruaient vers 
la silhouctte gracieuse du yacht immobile. Leyme 
coupa fiévreusemcnt les amarres~ le navire se mit en 
mouvement. Sur la berge, la borae des damnés hurlait 
Son impuissance dans la fantasmagorie de la nuit tahi­
tiennc. Peu à peu, les spectres de cette vision de cau­
chema[' s'évanouirent dans le lointain avcc les con­
tours de Dawïa. 

- Nous sommes sauvés, murmura le Français à sa 
compagne défaillante d'émotion. Nous avons acquis 
chèrement le bonhcUl' de ne plus nous quitter. 

- Ce rêve esL impossible, rél?ondit tristcment Elsa. 
Vaus êtes la loyaute même et le suis la femme d'un 
espion, la complice d'un criminel. Le passé nous 
sépare; le destin ne veut pas notre union. 

- VOLIS oubliez, Elsa, qu'aujourd'hui le sort nous a 
liés pal' la plus angoissante des menaces. Nous avons 
côtoyé lcs maudits de Dawaïa, nous avons respiré leur 
aÏ!' et presque subi leur contact; notre vic est main-

.) 
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tenant I?lacée pour de longues années sous, le signe 
de la lepre. La société de nos semblables nous est 
interdite jusqu'à ce que la menace soit levée. Demain, 
je restituerai les perles à Papeete et nous nous exile­
rons sur un p6int perdu de la côte tahil.ienne. Com­
prenez-vous C},ue l'angoisse de ces années d'aLLente doit 
être compensee par l'amour infini qui chanLe dans nos 
,âmes : le passé ne compte plus, Elsa. 

Frissonna nte, la jeune femme s'abandonna à la ten­
dre él'reinte de son compagnon. Leyme effleura ses 
lèvres ct J'cnveloppa d'un, regard prouvant que le spec­
Lt'c hideux dc la lèpre n'entamait pas sa confiance en 

• ' l'avcnir. 

EPILOGUE 

Scpt ans plus tard, sur le pont du paquebot reliant , 
Tahiti au monde occidental, un couple rayonnant de 
joie regardait disparaître dans le lointain la côte déchi­
quctée de l'île. Georgcs Lcyme scrrait tendrement sa 
femme contre lui., Une étrange émotion les étreignait 
cn quillanL ceLLe te1'1'e de félicité où ils avaient passé 
dans l'isolement sept années d'angoisse et dc bonheur. 

Maintenant, l'accès du monde des vivants leur était 
ouvert ct le droit de vivre sans crainte leur était 
I·cndu. Le cauchemar était tcrminé : la lèpre avait levé 
sa tcrrible mcnacc. 

POlir paraître mCl'Cl'edi pl'ocllain: 

Le secret du volcan 
Roman d'aventul'es inédit 

par PAUL TOSSEL 
L'llllprJmel'lc lI10(lcrnc, 177, route de CI11\111100, Montrougo 90)087 
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L'flut du diable, pnr Paul DOI·gens . 
Le despérado de Rosa/ès, pllr A. Bonneau. 
I_a reuanehe du gl/ucho. par L.-R. Pcl1ou~Sl\t. 
Ufle aux pieuvres, par M. d'Escrignelles. 
Les orphelins de la s((vane, l,al' M.-A. Dnzcl'gues. 
La revanche de SICve Ml/ ~ hCl!!, par George Fronval. 
L'Avioll mllstérieu l'. par Mnurlce Lionel. 
Le D éf il é d es aiflles. par MI1111 Ice Llmat. 
La Malédictioll des Andes, par Michel Dan'y. 
L'Idole (IIIX yeux d'éltleI'Clude, par Ren é Duchesne. 
Les Pillards de la Carrérie, pal' Emest Richard. 
Salis le s igne de la Up)'e, par L. l~. p,el1oussat. 

Numéros il paraitre : 
:;8. I.e secret lill UO/fclll, pnl' l'nul Tossel. 
bV. Ul/e empoisonnée, pal' Christian Brulls. 
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